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ÉLECTION DU eAtVAUOS.

Voici le résultat des élections dans tout le
départèment du Calvados, sauf dix petites
comcaunes : ;

Inscrits, 132,745
Votants, 77,286

MMi Le Provost de Launay^
bonapartiste, 40,794

Aubert, républicain, 27,272
DeFontette, légitimiste, 8,978

M.iLe Prov.foijsl;t' de
*
L
*
a
*
unay est élu.

• 8 ^^

Le Standard publie un article sur la re-
connaissance de Sérfano par les puissances
européennes ; en voici l̂a conclusion qui ne
sera pas reproduite dans les colonnes des
Journaux de Madrid :

« Les îrésullats de la reconnaissance ré-
çouàroûl difficilement aux espérances de ses
avocalsi 11 nous est impossible de voir com-
ment elle rendra Serrano plus fort, et com-
ment elle affaiblira don Carlos.
> La reconnaissance amènera-t-elle une

seulepeseta dans les caisses à sec du gouver-
nement de Madrid? Procurera-t-elle des
recrues à son armée si imparfaitement or-
ganisée , ou donnera-t-elle à de pauvres
adolescents les nerfs et les qualités de la vi-
rilité?
» F«ra-t-elle que Madrid cesse d'être un

nid d'intrigues et devienne le foyer du pa-
triotisme? Méttra-t^elle un emprunt à flot?
Aidera-t-elle à faire rentrer de nouveaux im -
pôts?,
» Il n'y a pas lieu de supposer q-a'ellc

puisse accomplir une seule de ces choses.
Elle sera également impuissante h nuire aux
carlistes.

» La fable de leur approvisionnement par
la France a fait son temps, et il n'est pas à
supposer que notre reconnaissance de Ser-
rano ferme les ateliers de l'Angleterre, de
l'Allemagne et des Etats-Unis. Il y a long-
temps que les Etats-Unis ont reconnu la
« république » espagnole, et néanmoins
c'est de New-York que don Carlos a reçu le
plus d'armes et d'approvisionnements.
» On nous assure, d'après des sources

officielles, que les troupes du gouvernement
viennent de remporter un succès sur les
carlistes ; mais il est impossible de croire à
de pareilles sources, qui n'ont jiamais rien
fait que de tromper honteusement l'opinion
pubhque. Les carlistes n'ont jamais été plus
forts et plus vigoureux qu'au lendemain du
jour (que de fois cela n'est-il 'pas arrivé 1) oti
l'on annonçait qu'ils avaient été exterminés
et dispersés. »

Une remarque essentielle à faire :
La gauche se montre de plus enrplus

empressée auprès, des habitants des cam-
pagnes.
Autrefois, la consigne radicale était de

n'avoir de prévenance que pour les ou-
vriers.
Aujourd'hui, instruits par la statistique,

on fait semblant d'aimer les paysans.
C'est un peu le loup qui se déguise en

berger.
Quand l'Assemblée nationale s'est réunie

à Bordeaux, on n'avait pas assez de raille-
ries pour les rustiques, on disait alors les
ruraux.
Ah 1 les ruraux ! que d'épigrammes ! com-

bien d'ironie !
En ce moment, répétons-le, il y a change-

ment de front.
Les électeurs des champs 1 malepeste 1

c'est la majorité en chair et en os I
Le suffrage universel des campagnes, ah 1

il ne faut jamais se dispenser de lui faire la
révérence.

Voilà cinq millions de ruraux, eh ! dia-
ble ! soignons-les bien 1 Pas de gros mots à
leur adresse, entendez-vous !

Bons cultivateurs I braves agriculteurs I
délicieux campagnards !
Voilà ce qu'on voit, ce qu'on entend tout

le long du pays, durant ces vacances.
Mais le paysan français, par bonheur,

n'est pas si bête.
Il dit un peu partout :
— Mieux vaut encore la grêle que tous les

avocats. [Paris-JournaL]

* *
Le prince Napoléon est au nombre des

conseillers généraux de la Corse soumis à la
réélection. L'Evénement annonce que sa can-
didature sera combattue par le prince Char-
les Bonaparte, son cousin, candidat des bo-
napartistes purs.

** *

M. Flaud, député des Côtes-du-Nord,
maire de Dinan, et l'un des principaux in-
dustriels de la Bretagne, vient de mourir
après une courte maladie.
Il siégeait au centre droit.
On annonce également la mort de M. For-

cade de la Roquette, ancien ministre.
*

• *
La Gazelta d'Italia dit que des préparatifs

sont faits au palais Pitti, à Florence, et en
d'autres palais royaux, pour la réception de
l'empereur d'Allemagne. Il visitera Flo-
rence, Rome et Naples. Le prince de Bis-
mark et le général de Moltke l'accompagne-
ront.

ALSACE-LORRAINE.

L'arrêté ci-après, réglant l'enseignement
dans les écoles supérieures de filles et dans
les pensionnats, vient d'être rendu par le
président d'Alsace-Lorraine :

« Vu l'article 4 6 , a l i n é a , de l'arrêté du
\ 0 juillet 1873 pour l'application de la lei du
4 2 février 1873, sur l'instruction publique,
nous avons arrêté et arrêtons les dispositions
provisoires suivantes :

» Art. 1 Dans les écoles supérieures de
filles et les pensionnats de demoiselles, pour
les classes dont la majorité des élèves est
âgée de moins de quatorze ans, l'enseigne-
ment sera donné en langue allemande. L'en-
seignement théorique de la langue française
pourra être donné dans cette langue si les
élèves la comprennent suffisamment.
» Dans les autres classes, l'enseignement

sera également donné en allemand pour les
matières suivantes : langue allemande, reli-
gion, histoire et géographie. Les autres ma-
tières , et notamment la langue française,
pourront être enseignées en français.
» S'il est fait usage de cette tolérance, cinq

leçons au moins seront consacrées par s«-
maine à l'enseignement de la langue alle-
mande. L'histoire et la géographie seront en-
seignées chacune au moins deux heures par
semaine.
» Dans les classes dont les élèves ssoht

âgées de moins de quatorze ans il ne doit
être fait usage que de livres allemands. Dans
les autres classes les livres d'enseignemént
traitant de religion, d'histoireiet de géogra-
phie seront exclusivement allemands.
» Art. 2. Dans la partie française d'Al-

sace-Lorraine, c'est-à-dire dans les locaiités
de cette province où l'usage de la'langue
française est prédominant, lesquelles locali-
tés ont été spécialement désignées en notre
arrêté du 4 9 juin 1872 sur la langue offi-
cielle, seront en vigueur les dispositions sui-
vantes, exceptionnelles et transitoires :
» 1® Dans les classes dont la majorité des

élèves n'a pas atteint l'âge de dix-huit ans,
cinq leçons au moins par semaine àeront con-
sacrées à l'enseignement de la langue alle-
mande ;
» 2° Dans les classes dont les élèves sont

âgées de dix à quatorze ans, il deVra en ôù-
tre être donné par semaine deuï heures
d'enseignement en allemand de la géogra-
phie et du calcul ;
» 3" Dans les classes supérieureis, outre

cinq heures d'enseignement de la langue
allemande, l'histoire et la géographie doivent
être enseignées en allemand pendant au
moins deux heures par semaine chacune.

Feuilleton de l'Écho Sauiîiurols.

lE TISSERAND PHILOSOPHE.

(Suite et fin.)

On propose de sacrifier à la destruction
des vipères des sommes considérables, et
l'on ne songe pas que nous avons dans nos
campagnes des chasseurs de serpents, be-
lettes , hérissons, cigognes, qui ne deman-
dent qu'à noiis en délivrer gratis.
Nous avons en tout huit ou dix bêtes do-

*ûestiques ; nous en pourrions avoir dix fois
plus. Les anciens avaient su dresser les dau-
phins pouf la pêche matitime ; nous pour-
rons , pour la pêche en rivière, utiliser la
'^''h'e ; le moyen-âge eut le faucon pour la
chasse aux oiseaux. Nous pourrions avoir

bétes pour tout faire. Bientôt, sans
l'agirtoï Jouera pô-tit les volailles lé'

rôle de chien de berger. La testacelle, un
joU mollusque destructeur de vers et d'insec-
tes , ne sera plus confondue par les jardi-
niers avec la hmace, dont elle ne diffère que
par l'espèce de petit test en forme de bou-
clier qu'elle porte vers l'extrémité de son
corps , à la façon de la mye des sables, que
j'ai vue représentée il n'y a pas longtemps
dans le Magasin pittoresque.

Mais quant aux mustelles , puisqu'on a
déjà tiré de cette famille nialfamée un servi-
teur utile, j'espère. Monsieur, que la belette
pourra aussi quelque jour être casée hono-
rablement.
Du reste, le moyen-âge avait cherché à

utiliser la belette;'mais vous n'imagineriez
jamais de quelle manière ; on en voulait
faire un médicament. Écoutez, à cette occa-
sion , ce qu'isn écrit un médecin italien du
seizième siècle, Mattioli; j'ai transcrit la
chose dans mon livre de notes.

Et il lut:
« La belette, qui hante ordinairement les

» maisons, brûlée, éventrée, salée et dessé-
» chée à timbre, prise en breuvage du

poids de deux drachmes avec du vin , est
» un souverain remède contre tous venins
» de serpents, pareillement contre tout poi-
» son. Son estomac, farci de coriandre et
» ainsi gardé, si on en boit, sert grande-
» ment contre les piqûres des serpents et
» contre le haut mal. Étant brûlée dans un
» pot de terre, elle est fort bonne aux gout-
» tes, si on applique la cendre avec du
» vinaigre. Le sang aussi est bon aux
» écrouelles si on les en frotte. »

— Ah 1 m'écriai-je, pourquoi Molière
n'a-t-il pas connu les oeuvres de Mat-
tioU!

Mon exclamation avait interrompu le pro-
fesseur ; pour le remettre en train , je lui
dis :

— Vous avez parlé de la martre , de la
fouine, du putois, du furet, de la belette ;
mais du blaireau, vous ne m'en dites rien.

— Le blaireau, reprit-il, n'est pas une
mustelle : c'est une espèce de petit ours très-
sapvage. très-solitaire et, je crois, très-phi-
; lo^ophe au^si, qui se creuse dans les bois,
aux recoins les plus impénétrables, de longs

terriers tortueux, dont il ne sort que fort peu
et à nuit bien close. Le prudent animal
semble glisser plutôt que marcher, tant ses
pieds sont courts et perdus dans son poil
brun, qui ne permet qu'à grand'peine de
l'apercevoir même à deux pas. Où va-t-il
dans ses promenades nocturnes ? hélas ! au
poulailler quelquefois, car , il faut bien l'a-
vouer, il aime les oeufs ; le miel aussi réjouit
ce solitaire, et il n'est pas sans exemple qu'il
ait mangé même les abeilles. En revanche,
il mange les sauterelles et les serpents. Peut-
être en pourrait-on aussi faire une bête
utile : on dirait souvent qu'il ne demande
qu'à s'instruire.

Le blaireau, quoiqued'apparencéinquiète
et timide, est très-brave : attaqué par les
chiens, il se couche sur le dos, et dès dents,
des ongles, il se défend avec une intrépidité
qui lui sauve quelquefois la vie.

Ces petits ours philosophes, fort peu à
craindre après tout et très-peu nombreux"^'
ne fontypar an, que trois ou'quatre petits.
S'ils sont» des ennemis pour' le Cultivateur,
ce sont des ennemis bien peu redoutables ;

if ss
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» 40 Dans toutes les classes sont intro-
duits des livres allemands, tant pour l'ensei-
gnement théorique dos différentes matières
que pour la lecture.
» Art. 3. Ne doivent être employées que

des cartes géographiques représentant l'Al-
lemagne. et la France dans leur situation
actuelle.
» Art. 4. Les dispositions de cet arrêté se-

ront exécutées à partir du i" octobre 1874.
» Strasbourg, le 5 août 1874.

» Pour le président supérieur d'Al-
sace-Lorraine,

» DK LEDDERHOSE. »

PROCLAMATION DE DON CARLOS,

M. James Gordon Bennelt, du New-York Herald,
communique au Figaro l'important document que
nous publions ci-dessous.

Celte proclamation a été télégraphiée par le cor-
respondant du New-York Herald, du quartier géné-
ral de Don Carlos. Elle paraît être une réponse à la
reconnaissance du gouvernement du maréchal Ser-
rano par les puissances européennes.

AUX PUISSANCES CHRÉTIEINNES.
Roi d'Espagne par le droit, et régnant de

fait dans une vaste étendue de la Monarchie,
je m'adresse aux puissances chrétiennes
qui ne sauraient rester indifférentes au sort
d'une grande nation dont les destinées in-
fluent certainement sar les destinées du
inonde.

Je veux être connu ; je veux être jugé sur
mes actes, et non pas sur les calomnies ré-
pandues contre moi.— Je veux que la chré-
tienté, si elle doit prononcer entre le gouver-
ment innommé de Madrid et moi, sache bien
jjl!abime qui sépare le roi légitime de l'iniquité
d̂e quelques aventuriers transformés en dic-
tateurs. .
>f! J'ai obéi à la voix du devoir et du patrio-
tisme en confiant à la fortune des armes la
revendication de ma couronne après avoir
' épuisé tous les moyens pacifiques pour sau-
ver mon pays bien-aimé des horreurs immi-
nentes d'un 93 espagnol— Dieu m'a favo-
risé, j'ai obtenu le véritable plébiscite, ce-
lui que des milliers d'Espagnols scellent cha-
que jour du plus pur de leur sang.

Sans armes, sans argent, l'Europe le sait,
j'ai formé une armée avec les éléments que
me fournissent l'abnégation et l'enthou-
siasme d'un grand peuple, j'ai vaincu l'en-
nemi partout oii il m'a présenté le com-
bat.

Je le lui ai ofi'ert moi-même, et je n'ai re-
culé qu'une fois devant une artillerie dix fois
supérieure en nombre, incomparable en

_ portée. Et la retraite stratégique de Bilbao,
" dans laquelle je n'ai perdu ni un homme, ni
un canon, eut pour revanche éclatante la
victoire d'Abarzuza. Mes avant-gardes sont
aux portes de Madrid, et l'heure est proche
où j'aurai complètement anéanti cette armée
de la,République que l'on cherche vaine-
ment à opposer à la marche de nos victoires.
Mes ennemis traduisent leur impuissance
par le vol, l'assassinat et l'incendie, qu'ils
décrètent tout ouvertement et auxquels ils se
livrent de sangfroid.
Après avoir ruiné le pays par leurs fatales

ambitions, ils le déshonorent par leurs cri-
mes, le tuent par leur barbare ineptie. L'Es-
pagne sait comme je me suis comporté vis-
à-vis d'eux ; j'en appelle à c(^x qui ont été
mes prisonniers avant la bataille d'Abar-
zuza. Eux, qui sont Espagnols, diront com-
me je les ai traités. Rendant toujours justice
au courage de ceux mômes qui m'ont com-
battu, recevant à ma table les simples chefs
de bataillon, adoucissant leur sort et finis-
sant toujours par les mettre en liberté ou
par les échanger sur la simple promesse
verbale qu'il me serait rendu un nombre égal
de mes prisonniers, et cela je l'ai fait malgré
la déportation sous les climats meurtriers
appliquée à nos prisonniers tombés entre
leurs mains ou retenus par eux comme
otages au milieu de paisibles populations.

Mais un jour est venu et nos ennemis ont
ravagé nos champs, incendié nos villages
assassiné nos blessés et commis toute espèce
d'horreurs. Je ne pouvais pas le tolérer et '
j'ai soumis les coupables aux rigueurs de la
justice ; mais bien que les assassins et tous
les incendiaires aient été condamnés à mort,
je n'ai permis d'en exécuter qu'un sur dix,
déclarant que, protecteur des intérêts et de
la vie de mes peuples, je voulais même ici
les épargner. Impuissants à autre chose et
aussi lâches que vils, ils ont recours à la ca-
lomnie, — m'accusant devant l'Europe, le
monde, d'actes de vendalisme que seuls ils
sont capables de commettre.
Je proteste contre ces mensonges ; si les

gouvernements et les cabinets veulent savoir
la vérité— qu'ils envoient des représentants
sur le théâtre de nos opérations. — Les rui-
nes d'Abarzuza, de Sabales, de Villatuerta
sont autant de témoins de ce que j'afTirme.
Ils verront ces ruines, ils jugeront, et l'on
saura ainsi par eux la discipline qui règne
dans mon armée, le gouvernement paternel
dont j'ai doté ces provinces, les acclamations
qu'elles me prodiguent, l'amour qu'elles me
témoignent même sous le coup de l'oppres-
sion énorme qui frappe sans pitié les person-
nes, les biens et les familles I
J'ai hésité — j'hésite encore — à user de

représailles en adoptant contre tous ceux
qui ne sont pas directement en armes contre
moi de semblables mesures ; mais, si on
m'y oblige, je puiserai dans mes sentiments
de justice la force nécessaire pour résister
aux élans de mon coeur généreux, et je serai
d'autant plus sévère que j'aurai plus long-
temps usé de clémence.

Les renseignements authentiques que les
représentants pourront puiser sur place et
pour la recherche desquels j'accorderai
toutes les facilités, vaudront mieux pour
l'équité que les fausses données que répand
à plaisir leur régime de terreur qui a orga-
nisé par décret le monopole de mensonge.
On a été jusqu'à m'accuser d'avoir fait fu-
siller un étranger pour le seul fait d'avoir
été le correspondant d'un journal. C'est
faux.
Un Allemand, le revolver au poing, à la

tête d'une bande incendiaire, pris à l'entrée
du village Villatuerta, a été condamné par
un conseil de guerre et passé par les armes.
Ce que l'on a fait là — est bien fait, — je le
maintiens, et, en pareilles circonstances, on

agira de même si on a à juger, comme ici,
un incendiaire et un espion. Du reste, un
étranger, qui prend part à une guerre civile,
se place par le lait en dehors des lois inter-
nationales de la guerre, et s'expose à en su-
bir les conséquences.
Pour ma part, et afin d'éviter des com-

plications internationales, j'ai donné, dès le
début de la campagne, les ordres les plus
formels pour défendre d'admettre dans les
rangs de mon armée les soldats et ofiiciers
étrangers qui s'offraient en masse à com-
battre pour ma cause. J'ai dit àTEspagne,
dans mon manifeste daté de mon quartier
royal le 16 juillet dernier, quelles sont mes
-vues de gouvernement, de finances, de reli-
gion et de politique internationale. Je con-
firme ici toutes ces déclarations. Mon dra-
peau est celui de l'ordre.
Tous les progrès légitimes, toutes les amé-

liorations morales et matérielles, tiennent
sous ses larges plis. Ceux-là qui sont venus
en ressentent déjà les bienfaits, qui s'éten-
dront bientôt sur l'Espagne et sur les colo-
nies. Le gouvernement de la république est
mort, lui-même se déclare vaincu. Tous les
organes, tous les amis du dedans et du
dehors appellent une intervention étrangère
comme 'espérance suprême, comme der-
nière ancre de salut, et cela parce qu'il n'y
a pas en Espagne de force à opposer à mon
armée qui s'avance, — expression et en-
thousiasme de la volonté nationale. — Ceci
dit tout. '

Je ne crois pas qu'aucun gouvernement se
décide à soutenir une cause si complètement
perdue, à combattre avec les fauteurs de
crimes aussi abominables et de s'associer à
une politique dont la trahison fait la base,
et la rapacité le mobile, — Toutefois, si une
intervention venait à se produire, — fort de
notre foi et de notre amour pour la patrie,
nous l'attendrions avec sérénité comme nous
attendions, au début de la campagne, les ba-
taillons de l'armée républicaine, alors que
nous n'éUons qu'une poignée d'hommes,
que nous manquions à peu près de tout.
Evoquant le souvenir des martyrs de l'in-

dépendance, nous combattrions pour la vic-
toire, ou nous saurions jusqu'au dernier
mourir au pied de nos canons, en criant :
Vive l'Espagne I Mais non, il n'y aura pas
d'intervention ; mes sentiments conciliants
m'eti donnent la confiance, — je suis plein
de foi dans l'impartialité des puissances
chrétiennes et je sens dans mon coeur que
Dieu est avec nous.

Je désire entretenir avec les nations les
relations les plus cordiales, et, gardien de
l'honneur de l'Espagne, je chercherai à sau-
vegarder la dignité et la grandeur que je
veux lui rendre, et qui sont le plus sûr ga-
rant de la paix dont elle a besoin.

De mon quartier royal.
Lequeitio, 6 août 1874.

Signé: CARLOS,

Chrolîipe Locale eî de FOuesl.

pressées, som
des mairies. «̂Posées au ^ ^^^

Pendant vingt jours, de dirv.
tin à quatre heures du Z r ^ ^ H n r.
samedi 29 août inclusive^'/^ndi o^
nier jour jusqu'à m i n u i t ^ r ' . ' '
pourra réclamer son in cr nf o^
électeur inscrit pourra et
tion de tout
de tout mdividu indûment pSw

Passé ce délai, il ne
mis de réclamation. Plus être

L'itinéraire du maréchal dA M -
est changé. Il partira deVannefe>o^
à 7 heures du matin ; arriver? à fe^». 24.
zaïreàlOheuresl/a.reparti^àViT^^
et arrivera à Nantes à 5 heures w
tira de Nantes, le mardi 25 h I h
soir.^pour Angers, où il arrivera

La musique du 32' de ligne oni .
concourir à l'embellissement de 'n?
est arrivée à Saumur ce matin k V S
res1/4. a 8 heu.

Nous rappelons aux électeurs que les lis-
tes électorales municipales, qui viennent

^^Lesjournaux d'Angers publient l'avissui.

« Le commandant de lànlaced'in^
l'honneur d'informer qu'enS^^^^^^^^^^^^
de la musique du 32* deligne pour S ^ y
où elle doit prêter son con ĉolfs pour e ^'
rousel, qui doit avoir lieu le 24 courant 1
concerts donnés dans lé jardin du Mail\ar
cette mùsique, n'auront pas lieu les marî
18 et jeudi 20 août. » 'es «lardi

-li

MM. les boulangers d'Angers ont diminué
Wlos pain <le centimes par 6

pain de 12 livres qui se vendait sa-
medi 2 fr. 40 se vend aujourd'hui 2 fr 20
Le pain de 3 livres qui coûtait 4 2 sous en
vaut 11 aujourd'hui.

• i "TTH"" i)'-: -.j
VEclaireur, de Lunéville, publie un ar-

rêté du maire de cette ville, en vertu duqusl
les boulangers et les bouchers sont tenus
d'afficher, dans l'endroit le plus apparent dp
leurs- magasins de vente, en caractères d'au
moins cinq millimètres de hauteur, le farif
du prix des diverses qualités de pain et de
viande qu'ils mettent en vente. '

"JJ;

Clément de la Roncière vient de Eqourir.
Ses obsèques ont eu lieu à Paris à l'église Si-
PhiHppe-rdu-Roule. Il était né à Breda (Pays-
Bas), en 4 803. Il était, en qualité de lieuter
nant au lanciers, détaché à l'Ecole de car
valerie de Saumur, dont le général barou
de Morel était commandant, lorsqu'il e,ut|i
subir une condamnation de dix ans, à la
suite d'un procès criminel qui compte au
nombre des causes célèbres. C'est alors qup
son oncle, le général le Noury, donna son
nom au frère du condamné, alors lieuteqant
de vaisseau. L'Empire fit Successivement de
Clément de là Roncièr© un inspecteur de là
colonisation en Algérre, i4n chef' de service
à Chandernagor, un commandant,des îles

e t encore, je crois qu'il ne serait pas difficile
d'en faire des alliés. '

VII.

LE PATRON JUGÉ PAR LE TISSERAND.

Je n'insiste pas sur la surprise que tout
ceci me causa , parce que cette surprise ,
certainement le lecteur , en ce moment, l'é-
prouve lui-même. Je continuai de revoir de
temps en temps, tous les étés, notre tisse-
rand philosophe. La conférence sur les
mustellea ne fut pas la seule que j'entendis.
Les abeilles, les fourmis , les carabes, les
coccinelles et les grillons y passèrent. Je
continuai aussi à voir de temps en temps le
fabricant, qui toujours déplorait que l'en-
diablé philosophe ne consentît pas à diriger
ses ateliers ; il avait même quelquefois con-
tre lui de grandes colères et s'emportait jus-
qu'à l'appeler paresseux. Mais je lui fis en-
tendre qu'aucun homme ne méritait moins
une telle épithète, et que, pourmoi, je le
trouvais au contraire très-actif en toutes ses

facultés, et particulièrement en ses facultés
supérieures.

D'autre part, l'habile ouvrier, lui aussi,
quelquefois me parlait du patron :

— Il aurait bien voulu, disait-il, me
mettre sur les bras toute sa fabrique ; mais
je n'en veux point. J'eusse ainsi gagné plus
d'argent ; mais mon bonheur, que fût-il de-
venu? que fût devenue ma liberté? et quel
temps me fût-il resté pour m'instruire, pour
étudier mes plantes et mes bêtes? Ah ! Mon-
sieur, l'atelier, toujours l'atelier I c'était la
mort ; c'était peut-être pis... c'était le retour
au cabaret ; car, n'ayant plus mes chères
occupations, que ferais-je de mes quelques
heures de loisir le dimanche ? — Le patron
me répondait : — Êtes-vous un plus grand
seigneur que moi? Vous voulez vous réser-
ver des loisirs ; mais, moi, est-ce que j'en
ai ? — Évidemment non ; mais c'est tant pis
pour vous, et moi, pauvre diable, je vous
plains de votre misère. D'ailleurs, cette pro-
duction incessante et toujours plus active, à
la fin dépassera les besoins de la consom-
mation et vous^ deviendra funeste. Itfalheu-

reusement, il est plus sourd encore à mes
conseils que je ne le suis aux siens ; et j'en
suis fâché, car le patron est au fond un brave
homme ; mais l'ambition de toujours plus
produire le perdra ; et croyez qu'en réalité,
Monsieur, c'est lui qui est le pauvre et moi
qui suis le riche.

VIII,

LA SALDT COMMUN,

J'étais rentré à la ville depuis trois mois,
lorsqu'un matin, à ma grande surprise, je
vis entrer mon tisserand.

— Eh bien , me dit-il, ne l'avais-je pas
prévu? Le voilà ruiné; mais, le croiriez-vous?
c'est à moi qu'il est venu conter ses peines,
il voulait se détruire... Ahl Monsieur, de
grosses larmes me vinrent aux yeux.—Mon
cher maître , lui dis-je , ne faites pas cela.
Voyons, l'honneur est-il sauf, et pouvons-
nous éviter la faillite ?
_ Oui, moyennant une liquidation im-

médiate ; mais il ne me restera rien.

— Rien ? vous ne me comptez donc plus,

à présent,
— Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire que nous remonterons

ensemble, si vous le voulez, un petit atelier,
que cette fois je consens à diriger avec vous,
à la condition de nous e n j e n i r toujours Su»
établissement modeste, où n o u s viserons
la qualité des produits bien plus qu'à leur
quantité. Je vous promets les plus beaw
tissus du monde. Votre père était un p^'
bourgeois ; vous redeviendrez , comW®
un petit bourgeois ; mais je veux que les F -
duitsde notre p e t i t e fabrique deviennent^
premiers produits du monde.
dation ,''nous serons mis tous deux ^^^^^^
des dangers qui nous menaçaient . ^ ^ ^
dire à l'abri des catastrophes ppurvQ" _
de l'hôpital pour moi, . A" à

— Vous voilàdoncdécidé.luzdlHe^-.
diriger l'atelier du patron ? n-oduil®
- Oui, mais petit atelier. ? de

de choix, à la campagne, avec ujl^^. de
terre, avec jardin et verger. Jaur^ ^^
quoi Qccuper tc ŷte? wes af'* "



^ ^ - r e el MiquelonTëiifin un comman-
Saii ĥ l'île Taïti. commissaire du gouver-
na"' nrès la reine Pomaré. Les rivaux de

exploitèrent contre nous la nomi-
la ! Clément de la Roncière, en ré-

frîans l'Océanie le compte-rendu du
P'^ï L Saumur en français, en anglais,
procès uc ^ langue kanaque. M. de la

foncière
cessa ses fondions à Taïti en 1869.

Nous avons dit hier que l'Académie fran-
• avait décerné l'un des trois prix de
®̂îfnf) fr à M. l'abbé Massonneau, curé de
\é Voici les paroles prononcées à cette

oar M. Cuvillier-FIeury, directeur
Sfl-Académie. qui présidait la séance :

le troisième de nos principaux
*éats M. le curé Massonneau, est un

'•"le celui-là ; un de ces riches qui n'ont
" n âue leur dévouement au service de
SiPii des infirmes et des pauvres , — mais

nrennentde toutes mains ;— mendiants
Sûmes et infatigables. Etabli depuis 1851
âns la cure de Longué , un des chefs-lieux

de canton du département de Maine-et-Loire,
l'abbé Massonneau a fait de l'aumône, noble-
ment atîîrée entre ses mains et habilement
dispensée , une puissance créatrice de pre-
mier ordre.
p Avec elle il a bati une église, un pres-

b y t è r e , une école pour deux cents enfants,
ua cercle catholique pour les nombreux
jeunes gens qui ne lui préfèrent pas le caba-
ret puis un hôpital pour les malades et une
maison de refuge pour lés vieillards infir-
mes , — le tout en moins de vingt ans, —
avec'une suite dans l'effort, une constance
dans le désintéressement personnel, un en-
train dans la direction des grands travaux
et un bonheur dans l'exécution qui le dési-
g n a i e n t visiblement aux suffrages de l'Aca-
démie française.
» Et, en effet, l'abbé Massonneau n'est-il

pas un pauvre à sa manière ? a-t-il quelque
chose à lui? ne s'est-il pas imposé , durant
toute sa vie, pour payer le luxe de sa prodi-
gue bienfaisance, des sacrifices qui ont mis
à sec l'épargne destinée à l'entretien de sa
modeste existence ! Un jour l'idée lui vient
de mettre des vitraux de prix à l'église qu'il
avait dispendieusement construite. A ce
moment il n'avait rien. Je me trompe : il
a\aU , quelques mois auparavant, reçu la
croix d'honneur , pour s'être mis en grand
péril, pendant une terrible inondation de la
Loire, en sauvant quelques-uns de ses pa-
roissiens. Nommé chevalier , il fît un cha-
leureux appel à ses frères de la Légion. Les s
vitraux arrivèrent. Ils sont magnifiques.
L'église de Longué a été consacrée sous le
vocable dé Notre-Dame de la Légion-d'Hon-
neur.
» Tout cela nous éloigne-t-il beaucoup

des intentions exprimées pat' M. de Montyon,
qui n'a voulu récompenser que des pau-
vres? Ce qui nous en rapproche, je l'ai dit,
cest la pauvreté du prêtre, volontaire ou
non. Ce n'est pas d'ailleurs le premier em-
ploi de ce genre que l'Académie ait fait des
générosités du bienfaiteur. Les rapports sur
nos prix de vertu sont remplis de ces attri-
butions intelligentes. Presque chaque annéé

a la sienne. Et puis, savez-vous la conclu-
sion? Ces prêtres généreux ne soulagent pas
seulement les infirmes , ils fondent des
villes.
_ » Voici ce que nous écrivaient les auto-
rités de Longué et plus de deux cents nota-
bles du pays : « Avant l'arrivée de M. Mas-
sonneau, Longué n'était qu'un amas de
vieilles maisons qui présentaient l'aspect le
plus triste. Aujourd'hui, tout est changé...
Sa charité a fait des merveilles 1... » On cite
des dieux et des héros de l'antique mytholo-
gie qui bâtissaient des villes en quelques
heures, au son de la lyre. A la charité chré-
tienne il faut plus de temps. Elle met l'his-
toire où le paganisme n'avait pu metire que
le roman. »

LE 8 SEPTEMBRE AU PUY-NOTRE-DAME.

La fête du 8 septembre au Puy-Notre-
Dame va se célébrer cette année avec un
éclat qui ne le cédera point aux années pré-
cédentes.
Un grand concours de l'Anjou et du Poi-

tou promet, d'après ce que nous savons, une
belle journée de culte et de vénération à la
Sainte-Ceinture de la bienheureuse Vierge
Marie.

Cette insigne relique a traversé les siècles
sous la double garde de l'autorité vigilante
de l'Eglise et de la pieuse sollicitude des
fidèles, l'une et l'autre attentives à trans-
mettre ce dépôt sacré aux générations fu-
tures.
Voilà pourquoi Freppel, voulant fixer

un pèlerinage diocésain à Notre-Dame du
Salut, disait, dans son admirable mande-
ment du 20 août 1872, que la fête de la
Sainte-Ceinture, au 8 septembre, devait se
célébrer avec le plus d'éclat possible, parce
que cette ceinture de Marie « est l'une des
reliques les plus authentiques iet les plus
précieuses de la chrétienté.. »
Ajoutons que le pèlerinage du Puy mar-

que parmi les pliîs antiques et les plus vé-
nérés.

Ce sont les rois Plantagenets qui viennent
là invoquer l'amour et la toute-puissance de
la reine du ciel ; le roi-saint Louis qui par
deux fois y vint prier ; en 1441, l'évêque de
Poitiers, Guillaume de Charpaignes, qui veut
se faire sacrer dans celte vénérable église ;
Louis XI, qui fait à Notre-Dame du Salut, à
l'occasion de la naissance du Dauphin, un
royal et splendide présent.
Aux jours de la Terreur', c'est à un brave

et digne ouvrier qu'il fut réservé de dérober
la relique sacrée aux fureurs de l'impiété.

L'ég ise du Puy-Notre-Dame était autre-
fois richement ornée de dons offerts par la
reconnaissance et la piété des fidèles. La
Révolution, ici comme ailleurs, s'est géné-
reusement chargée de ces dépouilles sacrées.
Le pèlerinage de l'année dernière a laissé,

comme une réparation pieuse, un certain
nombre de bannières et d'ex-voto.

Disons en terminant que N.-D. du Salut a
pris soin de confirmer la confiance et la foi
des fidèles à la Ceinture vénérée par des fa-
veurs non interrompues depuis l'origine du
pèlerinage,des guérisons inespérées,des con-
versions précieuses et des grâces de toutes
sortes..

faire tous mes goûts. Notre domaine est déjà
trouvé; mais pour la rédaction du k i l,
pour notre acte d'association , j'aurais be-
soin de vos conseils, et je viens vous les

demander.

IX.

EN SONT AUJOURD'HUI LES CHOSES.

fut dit, ainsi fut fait. Voilà cinq ans
I Y^ssociation dure, et malgré tout ce qui

passé de triste et de terrible depuis

dont ' ^^^^
parf maintenant se servir) sont en
lioQ^"® Prospérité. Ils n'ont pas des mil-
sidé^ ' l'aisancc ; ils ont la con-
sopw ° ^'estime, et le tisserand philo-
des ® gens du pay«i*le dimanche,
auïqy sur rhistoire natureUe ,
quaL, îent en foule de trois ou
^ Ueues.
Je iço

avec mes moi-même, l'été dernier,
tii'avoj®'^^®"'®, ra^is, et qui
«otnpar ĥi jamais entendu rie(n' de

® collège. Le tisserand philo-

sophe est pour eux le plus attrayant de tous
les professeurs.
Et savez-vous ce qu'il a fait encore?
Il a créé une bibliothèque communale ,

un laboratoire de physique et de chimie, un
musée d'histoire naturelle locale ; et tout
cela s'accroit, se développe, s'augmente.
Notre ouvrier philosophe a maintenant

soixante-sept ans ; mais d'esprit, d'humeur,
d'activité, vous ne sauriez trouver un
homme plus jeune. L'ancien patron associé
n'a que cinquante-neuf ans. Mais c'est
Thérèse qu'il faut voir le dimanche, en
robe, avec bonnet à rubans, aux conféren-
de son homme! Je ne crois pas qu'aucun
visage humain ait jamais mieux exprimé la
félicité parfaite.

[Magasin pittoresqut.)

Les miracles éclatants opérés par la mère
de Dieu dans les sanctuaires qu'elle s'est
choisis nous montrent aujourd'hui sa toûte-
puissance toujours la même et sa maternelle
bienveillance, plus particulière encore au
milieu des malheurs de notre chère patrie.
Répondant à l'appel que notre mère adres-

sait, en ces derniers temps, à notre pays
qu'elle veut sauver, allons donc, en ce
sanctuaire bénit, la prier pour les besoins de
l'Eglise et le salut de la France.

NN- SS. les évêques de Nantes, de Roseau et de
BasiUte, ainsi que plusieurs prélats de la maison
de Sa Sainteté, se proposent, nous assure-t-on,
d'assisler à la procession de la Sainte-Ceinture.

au
de

On lit dans Y Echo du Loir :

« Un épisode émouvant a précédé cette
année la revue d'honneur qui a lieu tous les
ans la veille de la distribution des prix du
Prytanée militaire de. La Flèche.
» M. le général de division de Lartigue,

commandant du \ 2» corps d'armée, chargé
par M. le ministre de la guerre d'inspecter
les écoles de Saint-Cyr et de La Flèche, a re-
mis, en présence des trois bataillons et de
tous les fonctionnaires de l'établissement, la
médaille militaire à l'élève Jules Pichon, né
à Sidi-Bel-Abbès (Algérie).
» Fils d'un capitaine mort bravement

champ d'honneur pendant l'expédition
Crimée, il avait sollicité avec ardeur, pen-
dant la guerre funeste de 1870-71, — où
tout a pu s'écrouler excepté l'honneur de la
France, — la faveur de défendre, malgré son
jeune âge, le sol de la patrie envahi par l'é-
tranger.
» Il avait alors 15 ans et demi.
» Il combattit valeureusement, fut blessé,

signalé pour sa conduite courageuse , pro-
posé pour la médaille ; puis, la guerre finie,
le jeune soldat revint s'asseoir sur les bancs
du collège, et se prépara par son travail à
devenir quelques années plus tard un bon
officier.
» Au port d'armes, immobile, ne révélant

son émotion que par unepâleUr inaccoutu-
mée, le jeune Pichon a écouté les paroles,
bienflatteusespour lui, que M. le général
de Lartigue a adressées à tous les élèves;
mais un moment qu'il n'oubliera jamais,
qui a dû le remplir de joie, si celui qui écrit
ces lignes en juge parce qu'il a éprouvé,
c'est celui où le général inspecteur a fixé
sur sa poitrine ce signe de l'honneur mili-
taire, et lui a dit : «Vous devez être bien
» heureux, mon enfant, mais je crois que je
» le suis autant que vous. » — « Oui, bieti
» heureux, mon général. »

A l'approche de la chasse, rien n'est plus
important que de savoir faire une cartou-
che.
Il faut, pour bien charger, prendre de la

poudre superfine; l'extraflne est trop bri-
sante, elle divise et écarte les plombs. L'or-
dinaire dépose plus de crasse que les au-
tres.
Pour un calibre 20: 3 grammes de pou-

dre et 30 grammes de plomb.
Pour un calibre 1 6 : 3 grammes et demi

de poudre et 35 de plomb.
Pour un calibre 12:4 grammes de poudre

et 45 de plomb.
Sur la poudra, en place une bourre gras-

se, et sur le plomb une autre bourre grasse.
La bourre grasse appliquée sur la poudre
assure la pénétration du coup, et la dernière,
en tenant l'intérieur du canon constamment
frais, le préserve de l'oxydation.
Afin d'empêcher les coups de faire balle et

de les rendre réguliers, on mêle de la sciure
de bois ou de la râpure de liège dans la pro-
portion du tiers du volume de la charge de
poudre, vidée sur le plomb ; on tape légère-
ment la cartouche du bout du doigt pour
mêler la sciure.

Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr,
Concours de {8H.

Les épreuves écrites pour l'admission à
l'Ecole spéciale naiUtaire ayant été faites par
toute la France, les 1", 2, 3, 4 et 3 juin, les
examens oraux, dont l'ouverture a eu lieu à
Paris le 6 juillet, continueront dans les dé-
partements à dater du 18 août courant.

Ces examens auront lieu le'28 août à
Poitiers, où se rendront les candidats de la
Charente-Inférieure, Indre-et-Loire, Loir-
et-Cher, Vienne, Haute-Vienne, Maine-et-
Loire, Gironde.
Suf la âeule publication du présent avis,

les candidats doivent se tenir pour avertis et

se rendre dans celui des centres où ils ont le
droit de subir les épreuves orales.

Les candidats de chaque centre devront
se présenter à sept heures du matin ^ aux
jours indiqués, dans les locaux affectés or-
dinairement aux examens. Il sera fait un
appel de ces candidats, et les épreuves orales
commenceront immédiatement après cet ap-
pel.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-
sommation du i8 juillet au 14 aoûti fil
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Dernières Nouvelles.

Plusieurs journaux affirment que le gou-
vernement s'est arrêté aux dates suivantes
pour les élections à l'Assemblée nationale,:
Le 4 octobre auraient lieu les élections

dans Maine-et-Loire, Seine-et-Oise et le Pas-
de-Calais.

Le 8 novembre, celles "des Alpes-Màirlti-
mes, de la Drôme, de l'Oise, du Nord, de
Meurthe-et-Moselle et des Hautes - Pyré-
nées. " " '

Cologne, 16 août.
L'ex-maréchal Bazaineafait une visite àti

général Kummer, gouverneur de la place,
lequel lui a rendu sa visite dans le cours d«
l'après-midi.

M"" Bazaine et son neveu, M. de Rull,
sont partis ce matin pour Spa, d'où ils ra-
mèneront les enfants de l'ex-maréchal, qui
demeurera ici jusqu'à nouvel ordre.
La Gazette de Cologne publie une lettre

adressée par M"" Bazaine au ministre de
l'intérieur de France. r̂

Dans cette lettre, M"® Bazaine déclare
qu'elle et son neveu ont seuls et sans aucun
complice exécuté le plan d'évasion. Élle
ajoute que, voyant qu'elle ne pouvait obte-
nir pour son mari aucun allégement aux ri-
gueurs de la détention, elle se déteçmjna à
lui conseiller de fuir et l'informa de ce pro-
jet dans une lettre écrite à l'encre sympathi-
que.

M"® Bazaine raconte ensuite les détails
déjà connus de l'évasion.

Paris, 17 août, 2 h. 10 soir.
Le maréchal de Mac-Mahon est arrivé

cette nuit, à une heure du matin au Mans.
La ville était brillamment illuminée. Le Pré-
sident de la République a été salué très-
sympathiquement par la foule: Il visité,
dans la journée, les principaux établisse-
ments de la ville et l'hôpital, accompagné
de MM. Caillaux, de Talhouët et des autori-
tés constituées.

Le Président de la République portait le
costume de maréchal.

Pour les articles noo signés : P. GODBT.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la laugue
française, par E. LITTRÉ, de l'Adadlpaie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publiéen itwatsons à 1/r.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Lè 7'9«'fàsl;icule, PLU à POR, est en vente.

î '

«
j'

"i r



)J „

p

P O M P E i l O T A T l YE
CONSTRUITB SPÉCIALEMENT
POUR LE TILA;!(SVASEMBT(T

des vins, huiles,
ess.çncps, etc.
, Dél îl

de 2,00)[) à 9,000
litres à l'heure.

J. MOMT et BROftUET, Construct" brevetés s. g. d, g.
tut, rue Oberkampr. — ParB».
, Envoi/Vanco de prospectus. .

Représenté à Tours par M. DEKABORBE , rue de
la Galère. (383)

inlestins.imuqueuse, cerveau et sang. - 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart. le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N°G5 311.
Vervunt, le 28 mats 1800.

'.^•Monsieur,— Dieu soit béni ! votre Revalescière
; m'a' s a uvé 1 a vi e. iMo li Mmp é̂ra mei» t ^ n a i u rèHe ii) e n t
rulajWe , é,tait.rujfiô.par ,suite d'une dyspepsie de
' huit ans, traitée,sans.jré.ijpltat favoiB})lejpar l ŝ
médicins, qui déclaraient que je n'avais plu.s que
quelques mois ii vivre , quand l'éminfiite vertu de
votre Revalescière,m'a rendu la santé.

" : A.'BI<UNEUÈRE, curé.

S A U T É - Â T O U S ^ r p r ^ e î t ^ s
frais, par la déliciense hrine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vingi-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissemeots, même en grossesse, consti-
pation;s;, diarrhée, dysseuterie, coliques, phlhisie,
toux asthttie, étouffements, étourdissemeuts.
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
balèine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,

ni
Cure N° 78,364.

M. el M*»" Léger, de Maladie de foie, diarrhée,
tumeur et vomissements.

fr. franco. - Dépôt à Saumur. che» M. COMMON
épicier, rue Saint-Jean ; GONDRAND, épiciète,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
ia Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY el C% 26, place Vendôme, à Paris.

DE DENTS GATEES
Pat l'emploi du Dentifrm

du Cilimiite
« O U X J L R D

Recommandé par les sommités aédinlM
Pris

Se trouve cclhjPehztalre•ms fparcrsieBiniuMc.if.iaux
Parfttms iUEuMdnr-
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Cure N° 68.471.
M. l'abbé Pierre CssieWl, à'Epuisement complet,

â l'âge de quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesise, je visite les ma-
lades , je fais des voyages assez longs à pied, et je
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »

Plus nourrissante que la viande, elle éconon)i.se
encore 50 fois son prix en médecine. En boites :
1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr : i2kil.,
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière en boites, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576: lasses , 60 fr. -
•Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 el 60

CHEMIN DE FER DE POITIERS

ISerTlce d'été.

Départs de Saumur pour Poitiers :
5 heures 45 minutes du matin.
11 - » _ _
6 — 10 — du soir.
Départs de Poitiers pour Saumur
5 heures 40 minutes du matin.
10 - 35 — -
^iS — 3-5 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

Uarclié de

Froment (rh.) 77 k.
• a* quaUté. . 74
Seigle 75
Orge- . . . . 65
Avolneli.bar. 5o
FÈVES . . . . 75
Pois blaran. . 80
—rtug^tis.. 80
Graine di'lin. 70
Colza . . . . 05
.Chenevis. . . 50
Huile de riotï so 125 _
— chenevis 5o

— -
trèfle 50'
- "CU 50'

S f r - s

Amandes^ ' tP

Chanvres îSi

COURS DE3S» VINS
BLANCS (a hect

Coteaux de Samnnr, 1873
Id. qualité

Ordin., envir. deSaumUr I873
Id. IS"*»' o.

Salnt^Légerjt environs 1873 ' i».

LePuy-N.-D.'etenvlron8l873,
La Vienne. 1873. . '

KOUOBS (2 hect. ÏO).
Souzaj et environs, 1873
Champigny, 1872. . .

Id. 18ïâ . .
Varrains, 1873 . . ,
Varrains, 1873. . .
Bourgueil, 1873 . , ,

W. . ..
Restigné 1873 , . ^
Chinon, 1873. . 1 ,

Id. . . .

id.
id.
id.
Id.
id.

* id.

» à

ti
(S
ti

» à
» l
> i

2«
qualité
id,.

1"
2-

Id.
id.

•fia,
il?:

ii:
•itu
'•klO,

P. GODET, propriétaire-liérant.

i
K I î. js : •< •< ;
« j 8 i , « : n ! «
- jg i« S". K.!«

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 17 AOUT 1S74.

Valeurs aii bomptant.
3 "/i'jOiiissance l " j u i n . 7,2. .
t li/a "/i jouisis. mars. . . . .
t' % jouissance 22 septembre.
5 Emprunt 1871
Emprunt 1872
Dép. de la Seine, emprunt 1857
YUiede Paris, obiig. 1S55-1860

— • 1865, 4"/.
— 1869, 3 t. payé. .
— 1871,3V„ 70 fr. payé.

Banque de France, j. |ttillet.,.
Éoînptoir d'escDmjjtej. àçtit.
Crédiiagricole/200 f. p. j . jnill.
Crédit,Foncier colonial, 250 fr.
CréâitToncier, act. 5'6o f. 250 p.

Dernier
cours.

63 80
»

75 50
» 1)
99 45
829 t>
441 25
475 »
305 50
276 B
3812 50
5. 0̂ »
470 0
265 »
905 »

Hausse

15
\
f
D

10
V

25

12 50

<5
a
10

Baisse.

>
25

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentes, 400 fr. p. j. août. ,
BstV jouissance tiov. . . j. .
P^r^s-Lyon-Méditerr., j. nov.
^lidi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . ,
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Spciétélmmobilière, j . janv. .
C. gén. TransatlaHlique,j . juin.

681 25
285 f)
5o5 »
337 50
532 50
918 15
635 »
I08S »
867 :j50
572 50
905 »
782 50:
23 75

272 50

1 25
1 25
B »

2 50
2 60

2 50
» »
a 5))
» • Tk
6 25

» «
10 «

Baisse. Valears an comptant.
Canatde Suez, jouiss. janv.?0.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janr. >

OBLIGATIONS.

Orléans , . . . .
Paris-Lyon-MédUerranée. . u
Est . ... . . .-J. . . . ij,;
Nord i .
Ouest. .
Midi . ,.(;•
Deux-Chàrentes. '. . . . . . V
Vendée . . . . . . . . . . . .
Canal de Suéz

Dernier
cours. Hausse

425 s
597 50
733 75

'Il

298 t
194 50
289
300
289
291
Î6T
25Ï
485

» »
13 75
2 50

» »
» »
» »
» D

» »
»
»a »»»

Baisse.

»» >»
> B

0 »
B »
» a
B 0

9 B
» »
» B
» B
» B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

(Servie® d'été^ 4 mal t ^ y

DÉPARTS M , M M VERS mm
a h em . 08 W ^ t e . d u

9
1
4
7

01.
33
12
27

fOir, _
omnibus. ' '
etprêis.

— omwbus,
DUtPiÙlW BE SlàniR VERS tOUHï

3 heure. 04 minute, du matin, omnibw-tol.h

12 8 M ~ T
1 — 38 — ,oir, omnibus.
* •— 44 . • „ -u

"" 28 — _ •eipreii-DMie
letralnd'Angers,qnls'arréteà Ŝaumar.arriTaiili.l}i,

Tfilmnal de,Çomrnerce de Saumur.

fai- J|AII,UTE CHARLES COUTARD.

lies créanciers de la faillite du
sieur Charles Coutard, marchand
pépiniériste, demeurant à Doué-la-
Fonlaîpe, spat invités à se présenter
en personne ou par fondé.de pouvoir
diûimÏBnl' eni-egislré , dans le délai de,
*în|t ijoiirs,* à M. Marcel Lemoiue,
banquier^ demeurant à Doué-la-Fon-
taine, syndic définitif de ladite fail-
lHe,=*el à lui remettre leurs litres,
àcctîmpagnés d'un bordereau sur
timbré, indicatif des sommes à eux
dues, si mieux ils n'aiment en faire
le dépôt au greffe du tribunal de
commerce de Saumur...
La vérification des créances aurf

lien lé tnercredi 9 septembre 1874. à „
midi, en la chambre du conseil du '
Iribunal de commerce de Saumùr.
. Le commis-greffier assermenté) - '
(384) L. BONNEAU.

Elude de M« MÉHOUÀS, notaire
à Saumur.

tribunal de Commerce de Saumur.

FXltUTE ALEXANDRE COUTARD.
' ' tes créanciers de la faillite du
sieùr'Àléxandré Coutardmarchand
pépiniériste, demeurant à Doué-la-
Fontaine, sonl;invilés à se présenter
en personne ou par fondé de pouvoir
dtîment enregistré, dans le délai de
vingt jours, à M. Marcel Lemoine,
banquier, demeurant à Doué-la-Foijr
taine , syndic défînilif de ladite fail-
lite, et à lui remettre leurs titres,
accompagnés d'un bordereau sur
timbre, indicatif des .sommes à eux ,
dues, si mieux ils n'aiment en faire
le dépôt au greffe du tribunal de
«ommerce de Saumur.
La [vérification des cféances aura

lieji le mercredi 9 septembre 1874, à
une iieure du soir, Vu la chambre du
conseil diu tribunâl'de commerce de
Saapur.
f'i 'U'^è commis-greffier assermenté,

(385) L, BONNEAU. "IF-

-wjEejTmra»: 'Kc:
Au Champ-de-Foire,

UN JAIIDIN FRÙITIER
Entouré de murs,

Aveè pavillon, remisé',^ ééuriè,
bassin. - Conlenaiice :

6afes.!ii8l
S'adresser à François PEI^CHBR , à

SAUFLOGR Ĵ , Q. . .. ,,,„ ( 352),

A L'AMIABLE, ^

LES IMMEU.BLES '
ci après désignés^

L " ' . COMMUNE D'ARTANNES.
1° Quarante-quatre ares de vigne

e;l luzerne , en Charazé, joignant au
levant le pétil chemin de Charazé et
au nord Foulard.
2" Environ 8 ares 50 centiares de

vigne, en Godeberl.
2 ' - . COMMUNE DE DISTRÉ.

S-'Environ 2 ares de lerre, au
fossé de la Dorée. ^ . .

4°, Deux ares 75 centiares de lerre,
aux>€henevraux-de-Munel.
5° Deux arèis 75 cenliares de bouil-

'i larderie, à la Fonlaine-Saint-Martin,
• à Munet. iij

6° Environ 50 centiares de bouil-
larderie, à prendre en commun dans
la bouillarderie de Munel.
7° Cinq ares 50 centiares de pré,

dans la prée de la Roche.
8° Une parcelle de bois,,au bois

de la Haye, à prendre dans un plus
grand morceau.

COMMUNE DE SAINT-LAMBERT.
9° Quatre parcelles de terre et

rangées, dépendant des closeries de
la Violetterie et de la Groseillerie,
situées au bourg de Saint-Lambert.
S'adresser, pour 'visiter les biens

d'Artannes et de Distré, à M. MOQUIN,
à Munet, et, pour visiter les autres
biens de Saint-Lambert et pounitrai-
ter, à M» MÉHOUAS , notaire, (355)

A V E P J W IP
Chez M. CARTIER, négociant,engins

à Tours :
1 foudre de ^llji heclolilres et sa

pompé,
1 foudre.de 22 heclolilres, , . ,
25 . ,20 d%;
1 » 16 d°,.
Et un appareil à distiller ;
Le tout en parfait état,' ^
Pour lous féiiseî^enûents;

dresser À M. BOURDON, chez M.
Ackerman-Laurance j à Sainl-Flo-
renl. M /

. f -
- ' s ' a - - '

Elude de M; MÉHOUAS, nolaire
à Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLE,

H U I T MAIjSOMfS
Situées à Saumur,

Ci - après désignées :
1° Une maison , place de la Bi-

lange , n° 12, occupée par M, Pic ;
2° Une maison, rue Saint-Jean,,

n" 43, occupée par M°" Lardeux;
3° Une maison, rue Saint-Jean,

u° 41, occupée par M.Muray ;
4° Une maison , rue Sainl-Jean ,

n" 39, occupée par M. Rayneau ;
5° Une maison, rue Saint-Jean,

n" 37, occupée par M"" Besnard ;
6° Une .maison, rue Cendrière,

n" 4, occupée par M. Vaucel;
7° Une maison, rue Cendrière,

n«6;
8° Une maison, rue Cendrière,

n» 3, occupée par M. Aubouio.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments , à M* MÉHOUAS. (569)

DOCÎOR IN ABSENTIA

Les personnes désireuses d'obtenir,
sans déplacement, le titre et le di-
plôme de docteur ou de bachelier,
soit en médecine, en sciences, en
lettres, en théologie, en philosophie,
en droit ou en musique, peuvent
s'adresser à Medicus, rue du Roy, 46,
à Jersey (Angleterre), qui enverra
gratuitement les renseignements né-
cessaires.

irtft'

i m DE MERCURE!lî
•Les BRADÉES DUCOR, toniques, dé-
puratives , garanties sans mercure,
sont infaillibles contre les maladies
secrètes des deux sexes , récentes
ou chroniques, écoulements les
plus invétérés, rebelles à tous Irai-
lements. Maladies de vessie, inconti-
nences ou rétentions d'un^«,,Trail,
sans privation ni régime. Note
explic. La boîte, 3 fr. L'inventeur
DUCOR, ph. à Toulouse, rue Mata-
biau, 68, expédie franco, contre
limb.-posle ou mandat, retour du
courrier. (338)

;U)

: A VENDRE
BON CHIEN , D ' A RR Ê T , braclt,

28 mois, dressé, allant à l'eau.
S'adresser à M. RAYE, menuisier à

Fonlevrault. (377)

A V E Î H » » ® de.
DEUX CHIENS COUCHANTS

BIEN DRESSÉS.

S'adresser à GALLAIS , à la Belor-
derie ; commune de Verrye.

- . ^ " w m s s i -

La chasse est formellement inter-
dite sur la TERBE DU P r é , commune
d'Allonnes, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite

de M. DE LESPAGNEUL.

A LA VÎLLE DE PARIS
Place Saint-Pierre,

On demande un apprenti-

CHA16IMENI DE DOMICILE.

•i-

MENUISIER,
'•a

Informe sa clientèle qu'il a trans-
féré son domicile quai de Limoges,
59, ancienne maison Forge. (319)

dePASQUlER, phartmien,m
du Marché-Noir, Saumur,,
Cette encre est inaltérable et s'o-

xyde pas les plumes métalliques.

L. HCET,
IVATiJBAIillSTlS-ElIPÀUilGl'Ili

Rue de Fenet, maison Alleam,

ASADMUR,
A l'honneur d'informer MM, !«

amateurs qu'il se charge d'empailjf
toutes sortes d'animaux, d'après la
procédés les plus connus et-lesmeii'
•eurs. î ' . „
Il construit également des arW

i< artificiels avec oiseaux, pour l orW'
ment d'appartements.
Leloulà des conditions

tageuses.

R E N E A C M E
jPUISATIER,

Ruede Bordeaux, à Saumr. ^
Se charge d? «re"S6r j jj J,

loyer |es puits à toutes profoD»̂

On demande u»
d'occasion. ,„ inuriis''
S'adresser au bureau du J " ^

L A M O D E U N I V E R S E L i - E
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

ÉDITION DE LUXE

riées.

PRÉfllIÈRE ÉDITION
Donnant par an 24 numé-

ros, 2,000 gravures, 200 pa- i
Irons, 400 dessins de brode-
ries.

Paris. Départem". ,o:
Un an 6 fr. • 8f..
Six mois... 3 50 4 »
Trois mois. 2 » 2 » .

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS .- RIR.

P a r i s . J . O ^ A X J D Ï ^ Y,
On s'abonne chez M. MILON,, libraire & bau^

Un an..-'-
Six mois.--
Trois mois.

8!r.
4fr.

10gfl-f' r'

.fît:: • r.
ji'jV i/Li le

Saumur. Imprimerie de P. GODET.

Ôërtifié par Vimprimeur soussiÇ^-


